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			À quelques heures près, cette monstruosité d’histoire ne voyait pas le jour à temps. C’est pour cette raison que nous dédions ce roman au café corsé, à DoorDash, aux livreurs de courses, aux médicaments contre l’anxiété, à notre groupe de soutien pour auteurs, aux films et aux chansons Disney ainsi qu’à nos maris qui nous préparent le dîner.

		


		

			À vous toutes, beautés, qui rêvez de chevaucher le dragon.

			Mettez du Barry White, prenez un verre de ce qui vous fait envie et lisez ce qui suit.

			Ce texte est pour vous.

		


		
			
			S’il vous plaît, achetez-le. S’il vous plaît, lisez-le. Putain, on espère que vous l’aimerez.

			Ce livre était une bête.

			Nous sommes épuisées au-delà des mots. Ce n’était pas censé être un jeu de mots. Ceux-ci viendront plus tard.

			Nous avons connu certains bouleversements dans notre vie personnelle juste quand nous commencions à écrire ce roman. Ça arrive. On s’y attend parce que, comme on dit, c’est la vie. Il y aura toujours quelque chose.

			En temps normal, l’une peut compenser les difficultés de l’autre. C’est ce que font les partenaires. Nous sommes meilleures amies. Nous nous disputons, nous pleurons, nous nous énervons l’une contre l’autre et nous nous engueulons, nous rigolons et nous nous aimons sans compter. Même si nous nous plaignons, nous nous relevons l’une l’autre pour franchir la ligne d’arrivée.

			Mais bon sang, nous avons été mises à rude épreuve. La santé de Kel s’est gravement détériorée, tout comme celle de l’un de mes enfants. Il a fallu des mois avant que Kel n’ait une journée correcte et elle n’est pas encore rétablie. Je suis toujours au bord du gouffre avec mon enfant. Alors qu’en temps normal l’une de nous peut porter le fardeau de l’autre, la situation est bien différente quand nous boitons toutes les deux pendant toute la durée de la course.

			Mais nous sommes là, à télécharger ce monstre à la onzième heure, sans rire.

			À nos amies : Jessica Wayne, Heather Hildenbrand, Annie Anderson, Jen L Grey, Lexi Foss, Everly Frost, Amanda Pillar et Heather Renee…

			Vous êtes nos bouées de sauvetage. Aucun mot ne peut exprimer ce que votre amitié signifie pour nous. À quel point nous vous apprécions. À quel point nous avons besoin de vous et à quel point nous sommes reconnaissantes de vous avoir dans notre vie.

			Bienvenue, chers lecteurs. Nous avons hâte de partager avec vous cet incroyable programme de 2023.

			Bonne lecture,

			Aurelia et Kel

			P.S. Un grand merci à notre équipe d’assistants qui travaillent dans l’ombre. À nos maris. À la maman d’AJ qui s’est occupée des tyrans pendant dix jours. À l’organisateur de la fête d’anniversaire de l’enfant d’AJ pour ses neuf ans. À nos livreurs Amazon et UPS. Aux aides ménagères de Kel et à celles d’AJ. En fait, à toutes les personnes durant ces six derniers mois. Et n’oublions pas les plus importants : nos lecteurs. Merci.

		


		
			On ne peut pas briser quelqu’un qui puise sa force dans sa propre destruction.

			- Inconnu

		


		
		
		
			Les Maisons

	 

			La Maison du sang et du béryl

			La Maison de l’air et de l’améthyste

			La Maison de la terre et de l’émeraude

			La Maison de l’esprit et du saphir

			La Maison de la mort et du diamant

			La Maison du feu et de la fluorine

			La Maison de l’or et du grenat

			La Maison de la mer et de la serpentine

	 

			Le No Man’s Land

	 

			No Man’s Circus – Portland. Oregon.

	 


			Syndicats surnaturels

	 


			New York City

			Manhattan – Les Ward – Métamorphes

			Brooklyn – Les Rose – Faes

			Staten Island – Le Clan des marginaux – Sorcières

			Queens – Les Divins – Anges et démons

			Bronx – Le Clan Tepes – Vampires

			 

		


		
			Chapitre 1

			Nikki

			 

			J’avais lu un jour une histoire dans laquelle les paysans s’alliaient pour combattre la tyrannie. Les responsables prenaient tout à ceux qu’ils jugeaient inférieurs à eux, sans se soucier de la souffrance causée par leurs actions. Dans ce récit, les gens du peuple ne s’étaient pas laissé faire. Ils avaient formé une milice, un mouvement, pour reprendre leur royaume et tout ce que le roi tyrannique leur avait volé. Même les femmes et les enfants de la noblesse s’étaient joints à la croisade, dans l’espoir de rendre le monde meilleur. Voler les riches pour nourrir les pauvres.

			Les chansons aussi étaient entraînantes.

			Bon, d’accord, je ne l’avais peut-être pas lu et il était probable que ce soit un film Disney. Et peut-être que les gens n’étaient pas vraiment des gens, mais plutôt des renards, des lapins et un ours… et j’étais presque sûre que le moine était un blaireau. Peu importe. L’important était qu’ils avaient fait quelque chose pour remédier à la merde qu’on leur servait.

			Ils m’avaient inspirée, et c’est la raison pour laquelle j’étais en train de me promener sur les toits de Brooklyn, au bord de l’East River, en décembre, à minuit et par un froid glacial.

			Le monde n’avait jamais été un endroit agréable, mais il était pire à ce moment-là qu’il ne l’eût jamais été. La magie avait toujours existé, mais elle était désormais connue de tous à l’échelle mondiale, et ce, depuis plus de cinquante ans. Les portails vers d’autres mondes étaient restés cachés pendant des millénaires, jusqu’à ce que quelqu’un décide de faire un trou dans le tissu de l’espace et du temps, en plein centre-ville de Portland. Naturellement, la panique s’était installée. Le chaos. Toute la folie qu’on peut attendre d’un événement apocalyptique.

			Ça avait tout changé : ceux qui détenaient le pouvoir, ceux qui avaient le contrôle… Les bases de la société elles-mêmes avaient été renversées. Nous n’étions peut-être pas dans une version de dessin animé de l’Angleterre médiévale, mais nous nous trouvions dans ce qui s’apparentait à un monde dystopique tordu qui fonctionnait grâce à la magie et à la technologie.

			Le syndicat surnaturel régnait sur la ville de New York. Chacun des cinq arrondissements était contrôlé par une espèce différente. Les mafias qui se battaient pour les territoires ne se souciaient que d’elles-mêmes, et contrairement aux films que j’avais vus, il n’y avait aucune puissance supérieure pour les maintenir dans le droit chemin. Pas de héros pour changer les choses.

			C’était la seule vie, le seul monde, que j’avais connus.

			Brut. Sauvage. Désolant.

			Quelqu’un devait intervenir pour en faire un endroit meilleur, et il n’y avait aucune raison pour que ce quelqu’un ne soit pas moi.

			J’avais appris l’unique vérité universelle à un jeune âge : ce qui ne pouvait pas s’acheter se prenait et personne ne pouvait absolument rien faire pour empêcher ça.

			Les leaders du syndicat feraient n’importe quoi pour garder chaque petit bout de pouvoir qu’ils avaient volé.

			Y compris mon père.

			Il était sans pitié et régnait sur Manhattan d’une main de fer, à la manière du syndicat des métamorphes. En tout cas, sous son règne.

			Cela faisait de moi la Belle Marianne de l’histoire. Sauf que je n’avais pas des yeux de biche et j’étais encore moins un renard. J’étais plutôt une métamorphe mythique maladroite avec quatre-vingt-dix-neuf problèmes…

			— Tu es distraite.

			Un coup de coude me poussa sur le côté, ramenant mon attention au monde réel.

			— Hmm, quoi ?

			Je lançai un regard à ma meilleure amie. Sam était assise, une jambe surélevée et l’autre pendant au bord du toit. Couverte d’un masque magique et vêtue d’habits unisexes noir et gris, pour cacher tout signe distinctif, personne ne pouvait se douter que la femme qui se cachait en dessous était blonde aux yeux bleus, et pour parler franchement, une vraie poupée. Il fut un temps où elle voulait être danseuse dans une troupe itinérante. Comme nous tous, elle avait rêvé d’une vie meilleure, comme seuls les enfants peuvent le faire. À la place, elle était devenue l’une des principales exécutrices de mon père et ma garde personnelle.

			— J’ai dit que tu étais distraite, répéta-t-elle en soupirant.

			— Je réfléchis, c’est tout.

			— Tu réfléchis… songea-t-elle. Donc tu te mets à rêver que nous sommes des animaux de la forêt justiciers dans Robin des Bois. Encore. J’ai raison ou j’ai raison ?

			Elle afficha un petit sourire narquois, excessivement satisfaite d’avoir deviné mes pensées. Comme si c’était un exploit. Pff.

			J’avais passé plus de temps de ma vie avec elle que sans elle. Je serais vexée si elle ne pouvait pas lire en moi comme dans un livre ouvert.

			— Connasse, lançai-je.

			Sam me donna un petit coup sur l’épaule.

			— Tu sais, il y a de bonnes stratégies dans les films. Il suffit de sortir un peu des sentiers battus. Faire quelque chose auquel personne ne s’attend.

			Elle secoua la tête et laissa échapper un petit rire.

			— Il n’y en a pas deux comme toi, Nikki.

			— Ça fonctionne. Ils sont tellement fous que les gens normaux et ennuyeux comme mes frères n’ont aucune chance. Ils se laissent entraîner par ce qu’on attend d’eux. Je sais que vous pensez tous que j’ai une case en moins, mais c’est justement mon point fort. L’inattendu est la stratégie parfaite. Si on ne sait pas ce qu’on va faire ensuite, eux non plus.

			— La dernière fois qu’on a suivi une de tes « stratégies », tu t’es fait attaquer par des lutins dans le métro. Ils t’auraient escroquée et laissée pour morte si Gavriel n’avait pas été là. Dieu merci, tu es un phénix. Si ton père avait vu ces blessures, je me serais fait engueuler pour t’avoir laissée te blesser, sans parler de quand il aurait cherché à savoir comment c’est arrivé. Le Mouvement a presque été compromis.

			— Mais ça n’a pas été le cas, répliquai-je. J’ai guéri. On a libéré les enfants de ces cages et on les a mis à l’abri. Tout s’est bien passé. Tu dramatises.

			— Ah oui ? Et la fois où tu fredonnais ta chanson si fort que les vampires t’ont entendue à des centaines de mètres ?

			— J’étais censée faire diversion, insistai-je. On ne peut pas dire que c’était une connerie alors que j’ai fait mon boulot parfaitement.

			— Tu n’étais pas censée devenir la nouvelle cible, rétorqua-t-elle, essayant de réprimer un rire, sans succès.

			— Eh bien, y’a pas de manuel qui explique comment être une dure à cuire.

			— Tu prétendais être Kronk. N’exagérons rien.

			— Tout le monde est rentré en un seul morceau… enfin, presque. Je ne suis pas responsable du doigt manquant de Lima. Il devait savoir que ce n’était pas une bonne idée de pointer du doigt une créature à crocs. Ce n’est pas vraiment le couteau le plus aiguisé du tiroir, si tu vois ce que je veux dire.

			— Je te l’accorde, convint-elle en s’esclaffant, mais dis-moi un truc : si c’était une soi-disant « stratégie », et j’insiste sur les guillemets, quel était le but d’inciter Foxtrot à chanter Comme un homme pendant les repérages du week-end dernier ? Hein ?

			Bon. Elle avait peut-être raison. Non pas que j’allais l’admettre.

			— Il avait besoin de motivation. Il se croit si fort et méchant parce qu’il est un métamorphe croco, mais il n’est pas capable d’admettre ses faiblesses et il ne sait pas grimper.

			— Mmh-mmh.

			— Il faut bien que quelqu’un ramène les aspirants badass à la réalité avant qu’ils ne se fassent mal. Pourquoi pas moi ? Je leur rends service, vraiment.

			— C’est bien ce que je disais.

			Je me pinçai les lèvres.

			— C’est ce que tu es en train de faire maintenant ? Vraiment ?

			Elle secoua la tête, dissimulant la façon dont ses lèvres essayaient de se retrousser en un sourire.

			— Tu n’es plus en train de secouer ta jambe comme si elle était reliée à une batterie de voiture. Alors, oui, je dirais que j’ai fait mon travail. Tu veux parler de ce qui te tracasse vraiment ?

			Le passage de l’insolence à la douceur n’était pas inhabituel chez elle. En tout cas, pas avec moi. Sam savait mieux que personne comment m’amener à me confier quand je préférais me perdre dans mes pensées.

			— Les nouvelles lunes me rendent nerveuse, c’est tout.

			— Tu es déjà sortie lors de nouvelles lunes et tu n’étais pas aussi agitée, fit-elle remarquer avec douceur.

			— Ce n’est rien, la rassurai-je.

			J’ajoutai un sourire pour l’effet, mais j’étais presque sûre qu’elle n’y croyait pas.

			En me frottant les mains l’une contre l’autre, je poussai un soupir.

			— Ce n’est pas le moment pour que mon esprit commence à vagabonder. Merci de m’avoir ramenée à la réalité.

			Sam me frotta le dos, puis attrapa ma main gantée et la serra fort dans la sienne. Une ombre de chaleur atteignit ma paume, à travers le tissu.

			— C’est juste une reconnaissance, ce soir. On entre et on sort. Ils ne sauront jamais que nous sommes ici.

			J’acquiesçai sans cesser de surveiller la jetée au loin. Je savais que ce soir il ne s’agissait que d’écouter la réunion qui allait avoir lieu. Sam et moi n’étions même pas directement en ligne de mire cette fois-ci. Nous étions là en soutien.

			Pourtant, le fait d’être dehors la nuit où mon pouvoir était le plus faible avait quelque chose d’angoissant, mais aussi de stupide. Si ça tournait mal, j’étais à peu près aussi utile qu’un humain. Légèrement plus rapide, résistant au feu et capable de guérir de n’importe quoi, mais la force que mes gènes de métamorphe me conféraient était nulle. Je ne laisserais pas cela m’arrêter. Cette ville avait besoin de toute l’aide possible et je ne resterais pas dans ma chambre à me cacher. La passivité était un luxe et j’étais l’une des rares à pouvoir me l’offrir. Je refusais de me prélasser alors que je pouvais prendre part à la solution.

			Pourtant, me dire tout cela n’arrêtait pas la peur rampante qui s’emparait de moi au fur et à mesure que j’observais les deux surnats au loin.

			Ils se tenaient à côté de conteneurs d’expédition métalliques, dos à nous, et discutaient en attendant que mon père et mon frère se montrent. Alexander était le cadet. Il avait un comportement dur et pragmatique, mais il était aussi le plus calme et le plus posé des fils préférés de mon père. Il n’était pas une serpillière et ne laissait pas ses émotions le dominer facilement, ce qui en faisait le candidat parfait pour représenter le syndicat.

			Mes deux autres frères étaient aussi différents que le jour et la nuit. Gavriel était chaleureux et doux, trop pour ce monde ou pour la famille dans laquelle nous étions nés. Je l’aimais de tout mon cœur et il me rappelait que le bien existait encore. Si Sam était ma meilleure amie, Gavriel était ma bouée de sauvetage. Il me donnait de l’espoir dans les jours les plus sombres et était parfois la seule raison pour laquelle j’arrivais à sortir du lit pour jouer le rôle d’une parfaite princesse de la mafia.

			Mon père le trouvait faible. Une déception. Il avait une formidable forme de métamorphe, mais son tempérament était plus adapté à moi. Il était un gardien de la paix et savait quand se taire. Même s’il n’avait pas pu échapper à l’entreprise familiale, il s’était vu confier des tâches que beaucoup considéreraient comme humiliantes pour un fils du plus grand seigneur du crime que la ville ait jamais connu.

			Mon frère aîné, Ty, était une tout autre affaire. Où qu’il aille, le sang le suivait. Tout comme la sueur, la pisse et les membres éparpillés.

			Ce n’était pas pour rien qu’on l’appelait le Sadique.

			Il était l’héritier du syndicat des métamorphes, si mon cher vieux père prenait un jour sa retraite.

			Mon père était… eh bien, mon père. Il aimait profondément sa famille et prenait soin de nous. Mais il était aussi un chef de syndicat, et ils étaient tous impitoyables jusqu’à la moelle.

			Des phares brillèrent au loin. Des voitures s’arrêtèrent sur la jetée.

			Sam regarda la montre à son poignet.

			— Vingt minutes de retard. Juste à l’heure.

			Je grognai. C’était vraiment un jeu de pouvoir digne des Ward.

			Papa aimait dire que ça permettait d’asseoir sa domination.

			Personnellement, je trouvais que ça lui donnait juste l’air impoli.

			— Nous y voilà.

			J’enjambai le rebord et me glissai derrière, puis sortis des jumelles de mon petit sac. Elles étaient vieilles, mais fonctionnelles. La plupart des êtres surnaturels avaient une bonne vue et je n’étais pas une exception. Mais nous étions assez loin pour avoir besoin d’un petit coup de pouce. Je souris en apercevant le métamorphe canard flottant sur l’eau.

			— Lindsey est en position.

			Sam se contenta d’un « Mmh-mmh » en réponse, puis elle s’éloigna de la corniche en se cachant derrière pour ne pas être vue. Accroupie à côté de moi, elle jeta un coup d’œil dans ses propres jumelles, vérifiant que nos autres guetteurs étaient bien en place. Elle sourit lorsqu’elle aperçut Lindsey près des quais.

			— Regarde son joli petit derrière de canard.

			— C’est un canard…

			— Et ?

			— Les Âmes sont bizarres, marmonnai-je, ce qui la fit rire.

			— Tu trouveras la tienne un jour, me rassura Sam en me donnant un coup de coude.

			Je n’en étais pas si sûre. Pas alors que j’avais refusé son rejet avant qu’il ne s’enfuie. Si j’avais été maligne, je l’aurais accepté et laissé le lien se briser.

			J’étais apparemment masochiste à plus d’un titre.

			— Je ne me fais pas trop d’idées. Si le destin a encore un peu de bonté en lui, il me laissera tranquille.

			J’avais déjà eu le cœur brisé une fois. Je n’étais pas pressée de ressentir ça de nouveau. C’était plus prudent de rester célibataire avec des chats pour compagnie.

			— Le destin a fait de moi ta meilleure amie, donc il ne doit pas être si mauvais que ça.

			— OK, un point pour toi, soupirai-je en levant les yeux au ciel. Le destin a réussi à ne pas gâcher au moins un truc pour moi.

			— Le voilà, chuchota Sam en regardant mon père sortir du véhicule et parler aux deux étrangers.

			Quelques minutes s’écoulèrent et Alexander n’était toujours pas là.

			— Où est ton frère ?

			Aucune des voitures n’était la sienne. Je scrutai les quais pour voir s’il n’était pas venu avec quelqu’un d’autre.

			— Je n’en sais rien. Il a dit qu’il serait là avec papa. J’ai essayé d’en savoir le plus possible, mais tu sais à quel point il est peu loquace sur les affaires familiales. Je n’étais pas vraiment enchantée d’arriver à lui tirer comme seule information le fait qu’ils avaient rendez-vous avec le syndicat des faes pendant la nuit.

			À travers mes jumelles, j’essayai de focaliser mon regard sur les deux faes que ma famille rencontrait. L’un d’eux fit craquer son cou, me donnant des frissons. Des picotements se répandirent dans le bout de mes doigts et l’anxiété parcourut mes terminaisons nerveuses.

			Je ne savais pas pourquoi le fait de les observer provoquait une telle réaction en moi, mais ça ne laissait rien présager de bon. La magie sous ma peau me démangeait. Elle était agitée. Terrifiée.

			Mon pouvoir n’aurait pas dû être si près de la surface. Pas ce soir.

			Qui que soient ces étrangers, ils étaient plus dangereux que je ne voulais l’admettre. Cette pensée, couplée à l’absence de mon frère, était suffisante pour que chaque fibre de mon être me crie de partir.

			Sam m’attrapa le bras, me faisant sursauter. D’une main, elle tenait ses jumelles et de l’autre, elle m’agrippait pour me soutenir. La façon dont ses doigts s’enfonçaient dans mon épaule et sa respiration saccadée firent hurler toutes les cloches d’alarme dans ma tête.

			— Nous avons un gros problème, chuchota-t-elle.

			Je scrutai la jetée et les fantassins qui se tenaient autour, et mon cœur se retourna lorsque je compris ce qui l’avait poussée à réagir ainsi.

			Pas un événement, mais une personne.

			— Putain, jurai-je entre mes dents serrées. Qu’est-ce que Ty fait ici ?

			 

		


		
			Chapitre 2

			Adrian

			 

			— Ils sont en retard, marmonnai-je.

			J’enfonçai mes mains dans mes poches tout en scrutant l’ancienne voie verte, à la recherche de signes des métamorphes que nous étions censés rencontrer.

			Le front de mer et les quais de Brooklyn étaient autrefois pleins de vie. Un centre de commerce et d’échanges, avec des navires qui entraient et sortaient tous les jours. Les allées et les parcs étaient animés par les habitants de la ville qui se promenaient en admirant les ponts et le sud de Manhattan.

			Tout cela était de l’histoire ancienne.

			Le nouveau monde n’était pas aussi simple.

			Les créatures surnaturelles avaient été révélées, et nous peuplions la terre, régnant sur des territoires éparpillés dans le monde entier. La magie s’était infiltrée dans les humains, leur donnant des pouvoirs de bas niveau. À chaque génération, les vrais humains devenaient de moins en moins nombreux. Ils avaient presque disparu.

			Les jetées étaient désormais des quais de béton ouverts, remplis de matériaux de rebut et de grands conteneurs d’expédition en métal. Même si le trafic maritime avait considérablement ralenti depuis l’éruption des portails dans le monde entier, des bateaux plus petits et des ferries étaient encore utilisés à diverses fins.

			Les parcs et les allées étaient des villes fantômes après le coucher du soleil, comme ça devait être le cas. Il y avait presque toujours un être surnaturel plus sinistre dans l’ombre et la hiérarchie prédateur-proie existait toujours.

			Niall était appuyé nonchalamment sur l’un des conteneurs, coupant des tranches de pomme avec un canif. Il portait chaque morceau, l’un après l’autre, à sa bouche, les mangeant directement sur la lame.

			— Ils ne sont pas en retard. Ils nous font attendre pour faire passer un message, affirma-t-il sans lever les yeux.

			— Lequel ? D’être en retard et de nous faire perdre du temps ?

			Je gardais la voix basse, à peine audible, pour éviter que les métamorphes à proximité n’entendent notre conversation, mais je pouvais voir mon souffle dans l’air.

			— Ils contrôlent la situation. C’est une façon de montrer leur pouvoir, expliqua-t-il en haussant les épaules avant de manger un autre morceau de pomme.

			— Comparer la taille de son pénis n’est plus considéré comme une affirmation de pouvoir acceptable, hein ?

			— Ils perdraient, affirma-t-il avec un sourire en jetant un pépin.

			Je ricanai.

			— Qu’ils fassent ce qu’ils ont besoin de faire pour se convaincre eux-mêmes. Je voudrais juste qu’ils se grouillent pour que je puisse rentrer chez moi me mettre au chaud.

			— La patience est une vertu, Adrian.

			Le vrombissement d’un bateau se rapprochant se fit entendre au loin. Niall me jeta un bref coup d’œil avant de concentrer son attention sur les eaux de l’East River. Manhattan se trouvait de l’autre côté, tout aussi lugubre et silencieux. La ville n’émettait plus la même pollution lumineuse qu’auparavant, mais les immeubles se dressaient toujours à l’horizon.

			New York et ses environs avaient toujours été très peuplés, bien avant que le syndicat surnaturel ne règne sur la ville. Certains quartiers étaient frappés par la pauvreté, d’autres étaient tellement riches que les rues auraient pu être plaquées d’or. La plupart de ses habitants vivaient entre les deux. Aujourd’hui ? Le juste milieu n’existait pas.

			— Non, ce n’est pas une vertu, raillai-je en regardant de nouveau autour de moi.

			Si le bateau approchait, les Ward ne devaient pas être loin.

			— Pourquoi tout le monde dit ça, d’ailleurs ? Et qui peut bien se soucier des vertus ? Tu as regardé autour de toi récemment ? Les vertus, c’est pour se faire tuer dans ce monde. Les vices aussi, d’ailleurs, mais la luxure vaut au moins une petite conversation, ajoutai-je avec un grand sourire et un clin d’œil.

			— Oui, je sais. Tous ceux qui te connaissent savent.

			— Je dois bien trouver de quoi passer le temps dans cette ville de merde.

			— Traîner avec moi ne te suffit pas ? demanda-t-il en désignant de la tête le bateau-restaurant qui se trouvait presque à notre niveau.

			— Seulement si tu me promets des câlins après.

			Niall ouvrit la bouche pour répondre, mais un frisson parcourut son corps lorsqu’il pencha la tête sur le côté et il fit craquer son cou. Je m’apprêtais à lui demander ce qui s’était passé, mais un violent frisson m’atteignit et je fis de même, sentant une étrange sensation envahir soudainement ma peau. Cela n’avait rien à voir avec le froid.

			Quelque chose avait sollicité mes sens, éveillant mes instincts les plus profonds. L’odeur de l’eau s’amplifia. Le goût de l’air sur ma langue s’intensifia. En tant que fae de la terre, j’étais toujours en phase avec la nature, mais là, c’était tout autre chose. Une force invisible me tirait loin de cet endroit et dans une autre direction, m’appâtant.

			— Tu as senti ça ? murmurai-je, sortant les mains de mes poches pour en frotter une sur mon bras, là où les poils se hérissaient sous mes vêtements.

			Niall baissa la tête et fronça les sourcils. La même réaction physique traversait son corps. Une vague de couleur irisée scintilla sur ses mains avant de revenir à la normale. Il murmura quelque chose qui semblait à la fois une réponse positive et une question, puis il jeta sa pomme sur le côté avant de sortir des gants de sa poche pour les enfiler.

			— Yep, confirma-t-il en lissant la manche de son manteau autour de son poignet.

			Il s’éclaircit la gorge en regardant le couloir de conteneurs d’expédition.

			— On devra analyser ça plus tard, ajouta-t-il. Les voilà.

			Plusieurs voitures apparurent au coin de la rue et se dirigèrent vers nous.

			— Il était temps, putain, marmonnai-je. Je déteste avoir affaire à des connards du syndicat.

			Niall haussa un sourcil.

			— Et c’est Adrian Rose, le prince de Brooklyn, qui dit ça.

			Je m’en foutais que Brooklyn soit gouverné par le syndicat des faes. Cela restait un titre dont je ne voulais pas.

			— Tais-toi.

			Mon meilleur ami se contenta de ricaner.

			Être un Rose avait ses avantages, mais je me fichais éperdument des familles et des syndicats. Je ne voulais pas être impliqué dans les « affaires » et je n’avais aucune envie de diriger une bande de criminels. Heureusement, en tant que fils cadet, je n’aurais pas à le faire. À moins de défier mon frère aîné, ce qui n’arriverait pas. Ce n’était pas parce que j’avais le pouvoir que je voulais l’utiliser. Je n’avais même pas envie de conclure des accords avec Niall, mais quelqu’un devait représenter la famille et il n’avait pas le sang pour le faire.

			C’était un métamorphe hybride sans famille, sans meute, sans Maison et sans affiliation.

			Dans d’autres régions du monde, s’il ne trouvait pas refuge dans l’une des huit Maisons, il se retrouverait tout seul dans le No Man’s Land, une zone sans juridiction ni protection de la part d’une Maison. C’est ce qu’était devenu New York à présent. Un grand No Man’s Land gouverné par les syndicats surnaturels. Nous étions à la frontière des territoires de la Maison de la terre et de l’émeraude, et les chefs des syndicats prévoyaient déjà de s’étendre.

			Je ne voulais pas être impliqué dans les rouages d’une ville dirigée par la mafia, mais j’étais né là-dedans et je n’étais pas stupide. Je voyais bien ce qui se tramait. Un jour, ils allaient déclencher une guerre. J’espérais juste être mort d’ici là. La Maison de la terre et de l’émeraude avait des territoires sur presque tous les continents. Ils avaient des alliés et accès à presque tous les portails. Ils comptaient plus de membres puissants que l’ensemble des arrondissements réunis. Les syndicats changeaient d’allégeance comme de chemise.

			C’est pourquoi Niall était le seul connard en qui j’avais confiance ici.

			Il était brillant, mais parfois un peu dérangé. Sa loyauté était absolue et son ambition compensait la mienne, nulle. Pourtant, peu importe son intelligence ou sa force brute, il restait un hybride aux yeux des autres syndicats surnaturels, en particulier des métamorphes.

			Si de nombreux hybrides étaient acceptés là-bas, Niall était loin d’être le bienvenu sur le territoire des Ward. Ces connards pleins de préjugés pensaient qu’il devait d’abord gagner sa place. Une demande impossible, s’il en était, mais qui n’empêchait pas Niall de vouloir y parvenir. Phaon le considérait comme une abomination. Ma famille le voyait comme une opportunité. Nous formions une équipe de rêve lorsqu’il s’agissait de conclure des accords.

			Mon nom avait accompli beaucoup de choses et nous avait permis d’entrer dans des endroits où il n’aurait pas pu aller seul. C’était une bonne chose, car je nous avais amenés là où nous devions être avec une modique quantité d’efforts de ma part, et son ingéniosité avait donné au syndicat des Rose ce qu’il voulait.

			Le contrôle. Le pouvoir. Comme d’habitude.

			De l’extérieur, on aurait pu croire que Niall voulait la même chose. En réalité, son seul souhait était de revoir son Âme, et tout ce que nous faisions avait pour but de le rapprocher d’elle, y compris le marché que nous passions avec Phaon Ward, le parrain métamorphe.

			Moi ?

			Je voulais le strict minimum.

			Une comédie romantique irréaliste. Du whisky vieilli. Un bon coup. Un gâteau. Mais pas forcément dans cet ordre.

			Et qu’on me foute la paix.

			Là, tout de suite ? Je me serais contenté de pouvoir me tirer d’ici.

			Le bateau-restaurant s’approcha des quais, puis jeta l’ancre, attendant l’arrivée du reste des participants.

			— Ils ne veulent pas conduire encore plus lentement ? m’énervai-je en serrant les dents. Ce n’est pas une question de pouvoir là, c’est juste hyper impoli.

			Leurs voitures s’arrêtèrent près de nous et les portières s’ouvrirent.

			Phaon Ward sortit de la banquette arrière d’un SUV, boutonna son long pardessus et ajusta ses boutons de manchette avant de s’approcher.

			Des boutons de manchette à une réunion de minuit. Quel con !

			— Adrian Rose, dit-il en guise de salut, tandis que nous nous serrions la main. 

			Il jeta un coup d’œil à Niall.

			— Niall, le salua-t-il d’un signe de tête sans le toucher.

			— Phaon, répondit-il avec désinvolture, comme si aucun de nous n’avait remarqué que le leader de Manhattan avait presque vingt minutes de retard. C’est un plaisir, comme toujours.

			Plaisir, mon cul. Niall en voulait au chef de la mafia plus qu’à ceux qui lui avaient fait du tort dans le passé.

			Son Âme était la fille de Phaon et son seul souhait était d’être de nouveau près d’elle. Les années de séparation avaient considérablement affaibli son pouvoir et son contrôle. Tous les êtres surnaturels qui avaient une Âme étaient attirés par elle, mais les métamorphes avaient un lien avec un animal, et les désirs des animaux ignoraient la logique. Je ne savais pas l’effet que ça faisait. Je n’avais pas d’Âme.

			J’avais promis à mon meilleur ami de faire tout ce que je pouvais pour l’aider à la retrouver. Y compris conclure des accords pour obtenir des informations ainsi que des moyens de pression sur Phaon et le syndicat des métamorphes. Tous nos mouvements étaient calculés.

			L’échange de ce soir ne faisait pas exception.

			— Il y a eu un changement de plan, messieurs, commença le chef de la mafia en faisant un geste vers la flotte de véhicules. Je crains qu’Alexander n’ait pas pu venir ce soir.

			Il ne me fallut pas longtemps pour comprendre que sa déclaration supposait plus que ça, et je gémis intérieurement.

			Les narines de Niall se dilatèrent lorsque la portière de la voiture s’ouvrit, indiquant qu’il avait capté l’odeur.

			Ty Ward était là.

			La plupart du temps, nous avions affaire à Alex, et même si Niall et moi n’aimions aucun d’entre eux, c’était notre préféré. Il était tout de même un Ward, mais c’était le plus pondéré des frères. Ty, quant à lui… eh bien, je pourrais passer une vie entière à ne jamais le revoir et ce serait toujours trop tôt.

			— Je n’avais pas réalisé que sa présence était indispensable pour conclure notre marché, Phaon. Les métamorphes perdent-ils confiance dans les Rose ? demandai-je, essayant de comprendre à quel jeu il jouait.

			— Bien sûr que non, répondit Phaon avec un sourire tordu. Cela supposerait qu’il y en ait eu au départ.

			Bien vu, enfoiré.

			— Bonsoir, messieurs, lança Ty en fermant la portière derrière lui.

			Le son se répercuta autour de nous, sans la moindre tonalité. Une demi-douzaine de ses fantassins sortirent de divers véhicules et le suivirent.

			— Ty, le saluai-je en marchant vers lui. Cela fait longtemps. Je ne m’attendais pas à te voir ici.

			— Eh bien, tu sais à quel point j’aime les surprises.

			Il tendit la main pour serrer la mienne et j’acceptai à contrecœur, puis inclinai la tête en direction des hommes qui l’accompagnaient, en guise de bonjour.

			— C’est notre cas à tous, dit Niall avec désinvolture en lui serrant la main et en regardant Ty comme si sa présence n’était pas si malvenue.

			Je n’aimais pas les surprises.

			Je les détestais.

			Et je méprisais celle-ci.

			Niall ne l’appréciait pas non plus, mais son attitude calme ne laissait rien transparaître.

			La sensation bizarre qui s’était produite juste avant l’arrivée de Phaon recommença à bourdonner sur ma peau… Sur celle de Niall aussi. Il pencha la tête sur le côté comme s’il s’étirait le cou, mais je savais ce qu’il en était.

			La sensation envahit mon corps, me mettant sur le qui-vive dans une situation déjà tordue.

			— Tous aux abris, marmonna Niall.

			La dernière voiture arriva, venant compléter notre assemblée.

			Son occupante était une autre raison pour laquelle je détestais avoir affaire à ce groupe. Non, je n’aimais pas ce groupe de métamorphes en particulier. Je n’aimais personne dans les syndicats. Et je n’aimais surtout pas les faes avec lesquels je devais traiter. Plus précisément, cette fae.

			Quelques secondes plus tard, je perçus son odeur.

			Elle était sortie de la voiture et s’approchait de nous, la main dans sa poche arrière. Sa queue-de-cheval rouge vif se balançait au rythme de ses pas.

			Une fae haute avec des pommettes étonnantes et des yeux cruels.

			Une ex.

			— Jackie, l’accueillis-je, la mâchoire serrée.

			— Adrian. Niall.

			Elle lui fit un clin d’œil lorsqu’elle passa à côté de lui, son associé lui emboîtant le pas.

			J’avais autrefois été attiré par son parfum, mais mon corps réagissait différemment à présent. Ce n’était pas agréable, mais répugnant et viscéral.

			J’avais l’impression que la sensation de bourdonnement sur ma peau s’enfonçait plus profondément. Comme de minuscules aiguilles qui me poignardaient se rebellant face à son parfum sucré écœurant.

			— On y va ? demanda Niall en se dirigeant vers le bateau, sans perdre de temps à faire la causette.

			Le bourdonnement électrique sur ma peau s’accentua encore, comme la montée d’adrénaline que ressentent les proies lorsqu’elles réalisent qu’un prédateur les a repérées.

			Mais cela allait plus loin que le sentiment d’être espionné.

			Ne vous méprenez pas. Je savais que nous étions observés. Mais je ne savais pas par qui. Ou pourquoi. La présence de Ty me fit penser à une embuscade et je devais supposer que je n’étais pas le seul à faire ce lien.

			Ce serait une putain d’erreur de la part des Ward, mais ce ne serait pas si surprenant.

			Après notre embarquement, les fantassins de Phaon suivirent, et chacun fila à son poste.

			Suivre le plan. Faire l’échange. Dîner. Partir.

			C’était tout ce que nous avions à faire.

			La drogue que nous avions leur donnerait un avantage pendant un certain temps. Pour nous, ce n’était qu’un moyen d’arriver à nos fins. Elle ne créait pas de dépendance, mais elle était tout de même très douteuse.

			C’était une formule que Niall avait mise au point et qui, une fois utilisée, laissait l’utilisateur dans un état qui permettait de le contrôler temporairement. Nous leur avions fait croire qu’elle pouvait être modifiée pour être utilisée à long terme, mais ce n’était pas vrai. Nous étions tous des monstres, mais certains étaient pires que d’autres.

			À la fin de la nuit, nous aurions pris l’avantage contre cet enfoiré.

			Comme la drogue, nous aurions un contrôle temporaire sur eux. Ils ne le savaient juste pas encore.

			Je m’appuyai sur la rambarde de la terrasse arrière, regardant Manhattan, puis la surface de l’eau.

			Elle était plutôt calme. Un canard flottait à proximité, se déplaçant au gré du courant. C’était étrange pour la période de l’année, mais pas inhabituel. Il n’y aurait eu aucune raison de lui accorder un second regard, s’il n’y avait pas eu un bref reflet métallique sous ses plumes.

			Un sentiment d’inquiétude s’empara de mon corps. Je me taisais, scrutant les toits et les conteneurs à proximité.

			Tout me semblait anormal ce soir.

			Je n’étais pas le seul à l’avoir remarqué. Jackie se tenait à proximité, concentrée sur l’oiseau, même si elle ne parlait pas.

			— Nous avons de la compagnie, annonça un garde en claquant des doigts avant de désigner l’eau.

			Ces trois mots suffirent à mettre tout le bateau en état de défense. L’homme que Jackie avait amené plongea sa main, vérifiant l’eau où le canard flottait. Alors qu’il tentait de s’enfuir, le canard lutta contre une force invisible avant d’être enveloppé dans un cocon liquide. Le fae de l’eau leva le bras, tirant la rivière en arc de cercle, et le canard s’écrasa avec elle.

			Juste avant de toucher le pont, le canard se transforma.

			Une femme atterrit sur son flanc, le bruit sourd résonnant comme un grognement à l’impact. Un masque magique faisait briller son visage, mais je savais que j’étais le seul capable de l’apercevoir.

			Les faes de la terre n’avaient pas souvent cette capacité, mais moi, oui. Mon affinité avec la terre ne me permettait de voir que la vraie nature des choses. Si je ne pouvais pas voir derrière le masque, sa présence non naturelle bloquait ses traits.

			— Qu’avons-nous là ? dit Phaon en s’approchant d’elle, alors qu’elle crachait de l’eau.

			Il prit l’appareil fixé à son flanc et l’inspecta. Satisfait de son évaluation, il le reposa sur le sol et l’écrasa sous son talon.

			— Ce n’est pas l’une des vôtres, alors ? demandai-je.

			Les poils de ma nuque se dressèrent, envoyant des vibrations électriques dans mon dos. La chose qui nous observait était toujours là.

			— Pas encore, répondit Phaon, une pointe de cruauté dans la voix.

			— Elle peut nous être utile. Amenez-la à l’intérieur, ordonna Ty, un sourire mauvais sur le visage.

			Le fae de l’eau l’attrapa, la souleva et la traîna. Elle luttait pour garder l’équilibre, essayant encore de reprendre son souffle.

			— Mais pourquoi ?

			Tout ce que nous avions mis en place n’était qu’un simple moyen de pression contre Phaon Ward. Même si nous ne pouvions pas garantir qu’il n’y aurait pas de victimes, nous essayions de les éviter autant que possible. Impliquer cette femme ne faisait pas partie du plan.

			— Pour voir ce qu’il y a de si spécial dans votre approvisionnement. Vous lui ferez une injection et prouverez que ça marche, répondit Ty en haussant les épaules.

			Alors qu’il commençait à s’éloigner, il ajouta :

			— Pourquoi ne pas l’utiliser pour un petit contrôle de qualité ?

			— La qualité est bonne, intervint Niall en saisissant le biceps de Ty pour l’arrêter.

			Il riva les yeux sur la main de Niall et ses traits s’assombrirent.

			En temps normal, c’est moi qui aurais calmé Niall avant qu’il ne se mette en colère et ne réagisse de manière excessive, mais là, j’étais à bout de nerfs. J’avais l’impression que ce qui se trouvait à proximité nous observait, et cela me distrayait. La tension qui régnait entre eux avait assez duré.

			Je posai une main sur l’épaule de Niall, la pressant doucement comme pour lui dire de laisser tomber. Il inspira et hocha la tête une fois, puis relâcha le bras de Ty.

			Ce dernier se positionna devant Niall.

			— Attrape encore mon bras et je me fiche des accords que mon père a passés avec toi. Je te sectionnerai les deux mains avant de te couper la tête, le menaça-t-il à voix basse.

			Phaon aboya un ordre à son fils, mais Ty fixa Niall quelques secondes de plus avant de s’éloigner.

			Le corps de mon meilleur ami vibrait de rage. J’appliquai une pression ferme sur son épaule, enfonçant le bout de mes doigts dans sa peau.

			Entrer. Passer l’accord. Sortir.

			Un pas de plus vers son Âme.

			Une marque de plus contre Phaon.

			C’est tout ce que nous avions besoin d’accomplir.

			Après avoir reniflé, il acquiesça, inclinant son cou sur le côté pour le faire craquer. Puis nous nous dirigeâmes vers la cabine où ils avaient emmené la femme.

			Elle était assise sur une chaise. Une bosse se formait sur sa tête et une ecchymose apparaissait déjà sur sa joue.

			Je la contemplai sans ciller, observant l’éclat de son masque magique qui commençait à s’estomper. Il ne lui restait que quelques minutes avant d’être révélée. Qu’est-ce qu’elle était venue fabriquer ici, à part se faire prendre ? Les Ward allaient la faire chanter pour qu’elle prête allégeance, et se servir d’elle comme ils le pouvaient. Sa vie serait un enfer, et si elle avait de la famille, ils subiraient aussi les conséquences de ses actes.

			C’était ainsi que fonctionnaient les syndicats.

			Ils possédaient tout le monde, d’une manière ou d’une autre. S’ils n’avaient pas déjà mis la main sur vous, ce n’était qu’une question de temps.

			Phaon rompit le silence et s’adressa à Niall et moi.

			— Les conditions sont toujours les mêmes. Il n’y a pas lieu d’en discuter ici.

			Nous acquiesçâmes puis Niall sortit un petit sac en cuir de son manteau, qu’il leur tendit.

			Jackie le prit et s’assit à une table pour en inspecter le contenu. Elle fouilla dans un autre sac et en sortit une sorte de pochette qu’elle déplia. Des seringues et des aiguilles.

			Elle en prépara une, lui donna plusieurs pichenettes, puis la tendit à Niall.

			Quelques secondes passèrent avant qu’il ne l’accepte à contrecœur.

			— Vas-y, pressa Ty. Injecte-la-lui.

			La femme plissa les yeux. L’inquiétude l’envahit, mais elle refusait toujours de parler. Lorsque l’aiguille lui transperça le bras, elle inspira brusquement et détourna la tête.

			Phaon l’observa attentivement, lui aussi silencieux.

			Une lueur apparut lentement dans les yeux de la femme et Ty sourit.

			Il se pencha vers elle et son sourire s’élargit.

			— Va te noyer.

			Elle se leva docilement et se dirigea vers la sortie la plus proche.

			J’échangeai un regard avec Niall.

			— Quel est l’intérêt de la faire se suicider ? demandai-je en me dirigeant vers le pont avant que la femme n’y parvienne.

			— Les morts ne peuvent pas parler.

			L’absence d’émotion dans sa voix était déconcertante.

			— Vous ne préférez pas la garder en vie ? Découvrir ce qu’elle sait ou qui elle connaît ?

			Son pas cadencé résonna alors qu’elle sortait de la cabine.

			— Pas vraiment. Elle est plus utile ainsi.

			Ty suivit ses mouvements, la tête penchée sur le côté.

			— Plus agréable aussi.

			Si je détestais déjà Ty avant, je le haïssais encore plus maintenant. Putain de malade.

			Je n’arrivais pas à croire que l’Âme de Niall était de la même famille que ces gens. Je me demandais si elle était aussi dérangée qu’eux, mais d’après nos sources, elle avait plutôt l’air d’un oiseau aux ailes coupées. Je comprenais pourquoi Niall était prêt à faire tant d’efforts pour la récupérer. S’ils ne l’avaient pas encore contaminée, je ne pouvais qu’imaginer ce qui se passait chez eux. Phaon prétendait être un père de famille, mais quel genre de père tenait l’Âme de sa fille à l’écart pendant tant d’années ?

			Mes mains se crispèrent, la rage montant de mes tripes à ma poitrine.

			Niall secoua la tête, me rappelant que nous avions pris des dispositions. Nous étions à un jour près. Un jour.

			Si près de mettre fin à ces stratagèmes.

			Alors que le métamorphe canard s’arrêtait devant moi, je compris qu’il avait raison. Au moment où je m’écartai du chemin, la sensation insidieuse bourdonna sur ma peau, s’intensifiant. Une ligne invisible s’accrocha à moi, me poussant à faire demi-tour.

			Je ne savais pas qui ou ce que c’était, mais chaque fibre de mon être exigeait que je le découvre.

			Au loin, sur un toit, je l’aperçus. Recroquevillée, elle tenait un arc et une flèche.

			Elle la décocha et j’attrapai Niall.

			— Il est temps de partir.

			 

		


		
			Chapitre 3

			Nikki

			 

			Sam et moi nous faufilâmes dans l’ombre, nos pas rapides, mais légers, en direction de l’endroit où se trouvaient deux autres de nos guetteurs.

			Delta et Echo étaient à leur poste dans un bâtiment abandonné, plus près de la jetée.

			— Ici…

			Une voix douce me fit sursauter, ce qui nous poussa, Sam et moi, à nous esquiver sur la gauche, loin de la voix. Je frappai à l’aveuglette, par instinct. Mon poing se heurta à un menton en produisant un bruit sourd.

			La douleur explosa dans mes articulations au moment même où j’aperçus le visage de Delta. Il ravala son grognement, les yeux braqués sur moi, essayant manifestement de se taire pour ne pas dévoiler notre position.

			— Oh, merde, je suis désolée, chuchotai-je en grimaçant et en secouant ma main douloureuse.

			Il recula dans l’obscurité, et Sam et moi nous faufilâmes à côté de lui. Delta plaça un doigt sur ses lèvres, choisissant d’utiliser le langage des signes pour que nous puissions communiquer sans être entendus.

			— Pourquoi Ty est ici ? questionna-t-il.

			Je secouai la tête et signai :

			— Je ne sais pas. Il n’était pas censé être là.

			— On l’a vu et on est venues ici aussi vite que possible, ajouta Sam.

			Delta acquiesça.

			— Vous avez vu aussi Jackie arriver ?

			Sam et moi échangeâmes des regards inquiets. Non, nous ne l’avions pas vue. La situation ne cessait d’empirer.

			— Si Ty et Jackie sont là, nous devrions partir, affirma-t-elle.

			Le visage de Delta se tordit de frustration, montrant son mécontentement.

			— Nous avons toujours besoin des informations, Sam.

			— Ça n’en vaut pas la peine. Ça prend une ampleur à laquelle on ne s’attendait pas.

			Après un moment, Delta accepta à contrecœur d’un simple soupir.

			Sam regarda autour d’elle puis signa :

			— Où est Echo ?

			— Sur le toit, répondit-il, en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.

			À l’instant même où il signa ces mots, un caillou me frappa le sommet de la tête et je me protégeai de mes mains en levant le regard.

			Echo se pencha sur le bord, les yeux écarquillés et nous fit signe de venir à elle. En langue des signes, elle indiqua à Delta de rester à l’affût. Je fronçai les sourcils. La peur se déploya en moi, resserrant mes entrailles.

			Les lèvres de Delta formèrent une ligne dure, mais il inclina le menton et nous conduisit vers une entrée cachée du bâtiment de trois étages. Nous nous baissâmes pour entrer, puis nous trouvâmes l’escalier le plus proche et montâmes les marches deux par deux jusqu’à arriver au sommet.

			Echo était accroupie près du rebord, à l’abri des regards de tous ceux qui se trouvaient près des quais et qui pouvaient regarder dans cette direction. Elle nous fit signe de nous approcher et nous nous dirigeâmes vers elle en traînant les pieds, le corps recroquevillé.

			Echo plissa les yeux. Elle fixait Sam avec intensité. Elle plaça son doigt sur ses lèvres en nous tendant des jumelles et nous fit signe de regarder.

			Nous ne mîmes pas longtemps à comprendre où était le problème.

			Par une fenêtre de la cabine, on apercevait Lindsey assise sur une chaise. L’un des surnats inconnus avec lesquels ma famille avait rendez-vous se tenait devant elle, quelque chose dans sa main.

			Sam laissa échapper un souffle étouffé et commença à trembler. Son cœur battait si fort que je pouvais l’entendre.

			— Ne te transforme pas, d’accord ? murmurai-je durement, la tenant par les épaules. Ça n’aiderait pas que tu détruises Brooklyn de rage en ce moment.

			— Ils ont mon Âme, Nikki !

			— Et tu es la seule métamorphe que l’on connaît qui se transforme en tigre à dents de sabre. Si tu révèles ton appartenance à la milice, ils en auront après toute ta famille, y compris tes enfants. La mort serait un cadeau si Ty mettait la main sur eux.

			Je détestais à quel point ces mots étaient vrais. Je n’avais pas envie de les dire, mais elle avait besoin d’une dure vérité pour rester sous contrôle.

			— Sam, ils ne savent pas encore qui elle est. Son masque est toujours intact, ajoutai-je d’une voix plus douce.

			— À peine, chuchota Echo en observant la scène à travers ses jumelles. Elle a l’air hébétée. Il lui a injecté quelque chose. Si vous avez un plan, c’est le moment.

			Nous devions trouver un moyen de la sortir de là sans nous dévoiler et la seule façon d’y parvenir était de créer une diversion.

			Je parcourus mentalement la liste des choses que nous avions sous la main. Comme nous ne pouvions pas nous approcher trop près du bateau au risque de nous faire prendre, nous devions opérer de loin.

			Je me penchai légèrement pour avoir une bonne vue sur les quais. Il y avait des rangées de conteneurs en métal.

			Plusieurs voitures.

			Le bateau-restaurant.

			Des cibles minimales.

			— Elle se dirige vers le bord du bateau, m’informa Sam, la voix vacillante. Elle est sous l’emprise d’un sort ou quelque chose du genre.

			Je m’agenouillai pour ouvrir mon sac à dos, fouillant pour trouver deux très petits engins explosifs. Ils n’étaient pas assez gros pour raser un bâtiment ou quoi que ce soit d’autre, mais ça suffirait à causer quelques dégâts.

			Des images de feu et de flammes me traversèrent l’esprit. Au vu de la forme que je prenais en me transformant, j’avais peut-être une petite fascination pour les choses qui explosaient. La musique de Mulan commença à résonner dans mon esprit, comme si j’avais déjà un plan et que mon subconscient avait décidé de le partager avec moi.

			Il n’y avait pas de réserve de feux d’artifice à faire sauter, mais j’avais emporté deux explosifs.

			Sam et moi nous regardâmes dans les yeux, et même si elle avait peur, je savais qu’elle me faisait confiance, même si elle n’aimait pas la moitié des idées que je proposais.

			— J’ai besoin de ton arc, murmurai-je à Echo.

			Elle fronça les sourcils.

			Elle me le tendit, ainsi que son carquois, mais je fis un signe de la main en guise de « non », avant de lever deux doigts. Elle inclina la tête et baissa le regard vers mon sac alors que je sortais les deux petits explosifs, puis comprit ce que j’avais en tête. Je n’avais que deux chances.

			— Vise plus haut pour tenir compte du poids, me conseilla-t-elle en imitant le mouvement. Comme je te l’ai appris.

			Sam posa une main sur l’épaule d’Echo.

			— Prends Delta et sors d’ici. Nous vous retrouverons au point de rendez-vous. Vous avez de l’avance, mais ne ralentissez pas. À la seconde où ces charges exploseront, ils viendront vers nous. Vous devez être hors de portée.

			Echo baissa le menton.

			— Bonne chance, me souhaita-t-elle avant de s’accroupir et de courir.

			Sam me regarda tout en attachant rapidement les explosifs aux flèches.

			— Où comptes-tu viser ?

			— Au premier tir, près du bateau. Je ne veux pas tuer tout le monde à bord. Je dois le faire basculer et faire un trou sur le côté pour que Lindsey se retrouve de nouveau dans l’eau. J’espère qu’elle pourra en profiter pour se tirer.

			— Et le deuxième ?

			— Je ne veux pas risquer de toucher la jetée ou l’une des voitures et les dissuader de partir. Cela pourrait encourager Ty à rester dans les parages pour essayer de la retrouver.

			Elle jeta un coup d’œil par-dessus le rebord avant de se baisser de nouveau.

			— Il y a une vieille barge à ordures à une centaine de mètres de l’endroit où ils se trouvent. Vise-la. Elle est déjà à moitié en train de couler, donc elle devrait être vide.

			— Ça marche.

			Je testai le poids de la flèche pour essayer de calculer mentalement comment ajuster l’arc.

			— Deux tirs rapides, puis on décampe.

			Sam acquiesça.

			Je fermai les yeux en respirant profondément pour me stabiliser.

			— OK, soufflai-je en me mettant en position.

			En alignant mon tir, Sam toucha doucement l’appareil, déplaçant son doigt d’un geste rapide pour l’activer.

			Alors que je visais, l’un des deux étrangers présents à la réunion se retourna. Il me regarda fixement, comme si j’avais allumé un signal lumineux et l’avais appelé. Malgré l’obscurité et la distance, il m’avait trouvée.

			Mais il ne bougea pas. Il ne donna pas l’alerte. Il se contenta d’observer.

			Peut-être qu’il ne m’avait pas vue, après tout.

			La flèche décrivit un arc dans le ciel nocturne, traversant l’espace qui nous séparait de ma cible pendant que j’attrapais rapidement la deuxième flèche et la chargeais.

			Un petit splash retentit dans l’eau avant qu’une explosion tonitruante n’éclate sous la surface. Sam répéta le processus d’activation et je visai la barge, lâchant la flèche aussi vite que possible.

			Le bateau fut violemment secoué sur le côté. Ty, mon père et ses hommes se démenaient dans le chaos. Quelqu’un avait été projeté dans l’eau et un fae utilisait sa magie pour l’en sortir. La bombe frappa la péniche et explosa, projetant des éclats dans toutes les directions.

			Je ne voyais pas Lindsey dans ce chaos, mais avec un peu de chance, les autres non plus. L’attention des syndicats était concentrée sur moi, exactement comme je le voulais.

			C’était un canard. Elle avait soit volé, soit nagé jusqu’à un lieu sûr.

			— Allez, murmura Sam d’un ton dur, tandis que nous traversions le toit de l’immeuble et descendions l’escalier en courant.

			Nous pouvions entendre les cris de Ty et mon père au loin.

			Nous nous précipitâmes, mettant autant d’espace que possible entre eux et nous, essayant d’atteindre le refuge le plus proche.

			La sueur perlait dans mon dos. Mes poumons brûlaient. Le poids de mon sac à dos se heurtait à mon corps à chaque pas.

			Puis j’eus l’impression que ma peau était en feu.

			Je haletai et perdis l’équilibre, distraite par l’intensité écrasante de la sensation.

			Sam s’arrêta brusquement, m’attrapa par le coude et me releva.

			C’est à ce moment-là que nous entendîmes les voix. Elles se rapprochaient.

			Merde.

			Je croisai le regard de Sam, qui me fixait durement.

			— Séparons-nous, murmura-t-elle. Toi, le parc Walt Whitman.

			J’acquiesçai et elle prit la direction opposée. Mes pieds martelaient le béton. J’espérais que personne n’était dehors en ce moment et ne me trahirait auprès de ceux qui suivraient mon chemin.

			Les sans-abri vivaient dans des entrepôts et des bâtiments abandonnés. Non pas que ces endroits soient sûrs, mais c’était mieux que de rester dehors lorsque les syndicats patrouillaient dans les arrondissements.

			Une sensation de fourmillement se répandit sur mes bras et dans mon cou, et j’accélérai.

			Mon poursuivant était au moins aussi rapide que moi, ce qui n’était pas vraiment difficile. Je courais vite pour une métamorphe, mais rien d’exceptionnel. Les faes étaient encore plus rapides. Je me maudissais d’être dehors par une froide nuit d’hiver. Lentement, cette démangeaison sur ma peau commença à chatouiller le bord de mes pensées, trouvant un moyen de chuchoter dans ma tête comme s’il s’agissait d’une entité réelle, mais je n’arrivais pas à distinguer les mots.

			Je plaquai mes mains sur mes oreilles, comme si cela allait arrêter la magie qui essayait de s’insinuer.

			Mais non.

			Je devais m’extraire au plus vite de cette bizarrerie.

			Je n’allais pas arriver au parc, mais j’avais besoin de vitesse pour mettre de la distance entre nous.

			Alors que j’approchais de mon tournant, je jetai un œil à ma montre et changeai de direction, me dirigeant plutôt vers la gare de High Street. Il me restait une minute avant l’arrivée du prochain métro, puis dix secondes entre l’ouverture et la fermeture des portes.

			L’anxiété s’épaissit dans ma gorge. Je détestais les métros. Ils constituaient une sorte de territoire à part entière au sein des arrondissements, qu’aucun syndicat ne pouvait contrôler. Au lieu de cela, les voyous et les gangs se les appropriaient, donc monter dans l’un d’entre eux relevait un peu de la roulette russe. Je ne savais jamais si j’allais me faire voler ou assassiner d’un arrêt à l’autre. Ça n’avait jamais été mon premier choix de transport, mais j’avais pensé à cette issue de secours après avoir été victime d’assauts dans le passé. Je pouvais payer pour un passage sécurisé, si nécessaire, mais cela me coûterait cher.

			C’était le cadet de mes soucis.

			Je détestais être confinée dans une boîte de conserve magique et branlante. Prise au piège. Traverser à toute allure un tunnel sous l’East River, sans aucun contrôle sur la situation.

			J’étais un phénix. Les endroits confinés me terrifiaient. Et si en plus ils étaient petits, sombres et dangereux… Non merci.

			La nausée et l’effroi m’envahissaient, mais je n’avais pas vraiment le choix. S’il me rattrapait avant que je n’atteigne la gare, il y avait de fortes chances que je ne prenne pas le métro.

			Dans le meilleur des cas, il ne faisait pas partie du syndicat des métamorphes et essayerait de me tuer. Dans le pire, il faisait partie du syndicat des métamorphes et me ramènerait à mon père et à mon frère. Si c’était le cas, je serais vraiment dans la merde.

			Mon frère m’aimait, mais il était très cruel. Si je n’avais jamais subi sa méchanceté, mes autres frères, eux, en avaient fait les frais. Il y avait une première fois pour tout, n’est-ce pas ? Je ne voulais pas savoir comment Ty réagirait s’il apprenait que j’étais impliquée ce soir.

			Direction le métro.

			Si je parvenais à l’atteindre.

			La personne derrière moi se rapprochait, ses pas résonnaient à travers les bâtiments.

			Le bruit tonitruant du prochain métro qui s’approchait grondait dans la gare fermée alors que je courais vers lui. Je me tenais à la rambarde tout en montant l’escalier si vite que mes pieds touchaient à peine les marches. J’avais l’impression de voler.

			Les roues crissaient en réponse aux freins qui forçaient le métro à s’arrêter brusquement, ce qui n’était pas vraiment sûr, mais ce n’est pas comme s’il y avait encore des lois pour empêcher cela.

			Je poussais mon corps aussi fort et aussi vite que je le pouvais, sprintant désespérément vers le wagon de métro.

			Quelque chose me frappa l’épaule, envoyant une décharge brûlante dans mes veines, et mes jambes semblèrent s’effondrer sous moi. Je roulai sur le sol, à quelques mètres de mon échappatoire.

			Mon poursuivant m’avait rattrapée.

			— Putain, grogna-t-il.

			Il s’accroupit sur un genou, respirant douloureusement comme si j’avais utilisé mes pouvoirs contre lui.

			Mais je ne l’avais pas fait. Je ne pouvais pas le faire.

			Mon pouvoir était lié au soleil. Sous terre, dans les stations de métro, sans même la lune pour me donner une parcelle de pouvoir, j’étais totalement inutile.

			Avait-on bien fait de sortir à la nouvelle lune ?

			Probablement pas.

			Est-ce que cela m’avait empêchée de le faire ?

			Non.

			Mon intelligence était-elle à remettre en cause ?

			Peut-être. C’était à discuter.

			Le fait est que je n’avais utilisé aucun de mes pouvoirs parce qu’ils n’étaient tout simplement pas disponibles. Pourtant, la chaleur qui semblait brûler dans mes veines était bien là.

			Je me redressai, essayant de trouver une prise afin de me donner l’élan nécessaire pour franchir les dernières marches qui me séparaient du wagon de métro. Le compte à rebours jusqu’à la fermeture des portes avait commencé.

			Dix.

			Neuf.

			— Attendez, lança-t-il en se levant.

			Sa voix grave me fit vibrer, me réchauffa la peau et me serra le cœur.

			Je franchis les portes en courant, puis je pivotai pour voir où il se trouvait.

			La réponse était juste derrière moi.

			Il se tenait debout, le torse bombé, et me regardait de haut. Il me surplombait de toute sa taille, et je ne voulais pas simplement dire qu’il était grand. Il me dépassait d’au moins trente centimètres, et ses larges épaules et ses bras épais laissaient deviner son physique puissant.

			Je ne l’avais jamais vu auparavant, mais ce n’était certainement pas un des soldats de mon père. Ni même un métamorphe, malgré sa taille impressionnante.

			C’était un fae. Et plus précisément celui qui avait rencontré ma famille sur la jetée.

			Ses yeux bleus brillants me pénétraient presque jusqu’à l’âme. Il était beau. Un début de barbe ombrageait sa mâchoire carrée. Ses cheveux noirs bouclés, à deux doigts de lui tomber dans les yeux, scintillaient sous le mauvais éclairage. Contrairement au mythe, tous les faes n’étaient pas pâles et il ne faisait pas exception à la règle. Sa peau réchauffée par le soleil me rappelait la plage et me donnait envie de rester là à me prélasser devant lui. À me gorger de sa force. De sa présence.

			Sa beauté m’avait peut-être coupé le souffle, mais c’était le sentiment qui m’avait traversée qui attira l’attention de toutes les parties de mon corps et de mon esprit. Du bout de mes doigts à la plante de mes pieds, une chaleur que je n’avais connue qu’une seule fois auparavant me cloua au sol, me privant de la possibilité de bouger.

			Je devais être la seule à le ressentir, car je restais là, comme une idiote, pendant qu’il tendait la main et essayait d’enlever mon masque magique, comme s’il s’agissait d’une sorte de masque de ski. Mon bouclier protecteur luttait pour rester en place. Mes pensées hurlaient dans mon esprit. Il n’aurait pas dû être capable de faire ça. Ce n’était pas naturel.

			Au moment où ses yeux croisèrent les miens, ses pupilles se dilatèrent et j’eus le souffle coupé par une toute nouvelle réalité qui me frappa de plein fouet.

			Trois.

			Je paniquai, essayant de me réorienter au fur et à mesure que les secondes s’égrenaient.

			Je devais m’éloigner de lui.

			Deux.

			Il restait là à m’observer et je le poussai dans la poitrine aussi fort que je pus, le faisant reculer de deux pas. C’était tout ce que j’avais réussi à faire, mais c’était suffisant.

			Un.

			Les portes se refermèrent, créant une barrière entre nous.

			Il me contempla à travers la vitre, surpris, observant la file de wagons pour voir s’il pouvait monter dans l’un d’eux.

			Je posai une main sur le verre alors que les wagons avançaient par à-coups. Nos regards se croisèrent une fois de plus, avant que le métro ne disparaisse dans le tunnel. Ma respiration ralentit alors que le train prenait de la vitesse, m’emportant, seule, loin de Brooklyn.

			Loin de mon Âme.
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			Le froid picota ma peau. Je n’aurais même pas remarqué la légère piqûre, si ce n’était à cause de la fine brume de glace qui fondit à la seconde où elle me toucha.

			Ma bête était enragée, furieuse.

			Après tout ce que j’avais vécu, peu de choses avaient la capacité de me mettre réellement en colère. Rien ni personne n’était capable de me faire basculer. Pas avec la laisse étroite que j’avais été forcée de tenir sur ma magie.

			Je ne pouvais pas nier que ma bête était plus qu’un peu énervée après l’explosion du bateau.

			Mon espèce était connue pour ses colères explosives, mais ce n’était pas un luxe que nous pouvions nous permettre. Pas depuis que nous avions été chassés jusqu’à l’extinction. Je n’étais ici que parce que mes chasseurs avaient jugé préférable de me mettre en cage, de m’utiliser, au lieu de me tuer.

			C’était leur erreur.

			Une erreur que j’avais fait en sorte qu’ils ne puissent plus jamais commettre. Il n’y avait aucun moyen d’empêcher les autres de suivre leurs traces. C’est la raison pour laquelle cette nuit était si risquée.

			Si quelqu’un découvrait ce qu’était la drogue que je vendais… Je secouai la tête. Des mèches humides de cheveux bruns me collaient à la peau tandis que j’arpentais les rues de Brooklyn avec un seul objectif en tête : trouver le responsable de l’explosion. Puis le faire parler.

			La colère n’était pas tant liée à l’explosion elle-même qu’aux inévitables retombées auxquelles je devrais faire face, étant donné que notre échange avait été réduit en miettes, au sens propre comme au figuré. La colère résultait de la raison pour laquelle j’avais accepté de travailler avec le syndicat des métamorphes.

			Il ne s’agissait pas d’argent ce soir. Le produit que je leur vendais valait bien plus que ce que ces connards ne paieraient jamais, mais là n’était pas la question.

			Les négociations. Les conditions. Tout cela n’était qu’une ruse, nécessaire pour qu’ils croient qu’il s’agissait d’une affaire légitime et ne se posent pas de questions sur ce qu’elle représentait réellement pour moi.

			Un moyen de pression.

			Avec l’explosion, mon filet de sécurité pour m’assurer que leur chef, Phaon, ne me trahirait pas sur un autre marché bien plus important était littéralement parti en fumée.

			Adrian m’avait averti que c’était une erreur de tenter ça. Que le risque que ma bête soit découverte l’emportait sur les avantages possibles.

			Il n’avait pas tort de dire qu’il s’agissait d’une affaire à fort enjeu.

			Il avait juste tort de dire que ça n’en valait pas la peine.

			Elle en valait la peine.

			Toutes les mauvaises actions que j’avais commises ces quatre dernières années. Chaque trou du cul que j’avais tué. Chaque victime qui s’était retrouvée au milieu de tout ça.

			Je savais que les Ward, les chefs du syndicat des métamorphes, essayeraient de trouver un moyen de m’entuber. Ils l’avaient déjà fait.

			Mais aucun de nous n’avait prévu un subterfuge aussi subtil.

			Là où les faes ne se privaient pas d’utiliser de telles ruses, les métamorphes employaient la force brute. La plupart d’entre eux méprisaient l’ingéniosité. Un canard dans l’eau pour écouter nos discussions, ce n’était pas leur genre. Mais la probabilité qu’il s’agisse d’un métamorphe solitaire ou d’un groupe de voyous semblait trop simple pour être vraie.

			Les coïncidences n’existaient pas.

			Mais je ne pouvais pas nier le fait que Ty semblait aussi choqué que nous avant et après l’explosion. Je ne l’aimais pas, mais ce bâtard menait bien sa barque. Très peu de choses se passaient dans son syndicat sans qu’il soit au courant, du moins c’était ce que je pensais.

			Si ce n’était pas le cas…

			Je ne pouvais pas me permettre de croire ça. Pas encore. Pas sans une preuve quelconque qui le rendrait complètement coupable ou juste moins coupable. L’innocence n’existait pas.

			Pas pour des hommes comme nous.

			Soit il était responsable de la présence du métamorphe canard et était un meilleur acteur que je ne le croyais, soit il ne l’avait pas fait. Dans ce cas, un nouveau parti entrait en scène dans le No Man’s Land de New York et le moment n’aurait pas pu être plus mal choisi.

			Je déglutis difficilement, goûtant un sang fantôme sur ma langue à cause de la rage froide que je tenais à distance. Mes pieds se heurtaient aux rues en béton. Des nuances de gris passaient devant moi, soufflées par un brouillard glacial.

			Je ne manquais rien en observant mon environnement.

			Un déchet se déplaça de quelques mètres sous l’effet d’un vent plus fort. Les portes ouvertes des bâtiments abandonnés claquèrent contre leurs cadres en signe d’avertissement.

			Le cri aigu de la tempête qui s’annonçait étouffa tous les bruits que les inconnus auraient pu faire en s’enfuyant.

			Je poussai un juron. Où que soient allés les assaillants anonymes, je les avais perdus.

			La piste s’était refroidie.

			Sous mes pieds, le sol se mit à trembler et à gronder.

			Une rame de métro passait. La faible stridence des freins grinçant contre les rails en métal dur indiquait son arrivée. Nous n’étions pas loin d’une station.

			Je pivotai sur mes talons et me dirigeai vers l’entrée la plus proche, suivant une simple intuition.

			Devant moi, deux silhouettes volaient pratiquement vers l’escalier menant au sous-sol. Même de loin, je reconnaissais les cheveux noirs et bouclés du poursuivant.

			La fumée embaumait l’air alors que je m’approchais de l’entrée béante de l’escalier. Puis un arôme suffocant me parvint, s’installant sur ma langue, s’attardant comme des épices chaudes. L’odeur me semblait familière, mais je n’arrivais pas à l’identifier à cause des effluves écœurants d’orange qui tentaient de brouiller mes sens.

			Ils devaient porter une sorte de bloqueur d’odeurs. Peut-être même un sortilège coûteux, ce qui faisait croître mes soupçons que nous avions été piégés. Il était peu probable que des gens de la rue, pris au hasard, puissent se payer un masque correct, et encore moins un qui bloque les odeurs. Plus de quatre-vingt-dix pour cent des habitants des quartiers étaient pauvres. Seuls les puissants avaient les moyens d’acquérir de telles choses.

			À moins que nous n’attrapions l’un d’entre eux, ce serait ma parole contre celle des Ward. Les métamorphes pourraient dépeindre la situation comme ils l’entendaient, car la parole d’un bâtard sans nom, sans famille et sans syndicat valait autant que de la merde de chien.

			Des pas résonnèrent dans le tunnel souterrain. Je sprintai, descendant les marches deux par deux. Ma poitrine se serra tandis que j’inspirais profondément, essayant de retrouver l’origine de cette odeur sous-jacente. De l’associer à un visage, à un animal ou même à un type de surnaturel, si possible.

			Les portes du métro se refermèrent à l’instant même où je tournais au coin. Adrian se tenait sur le bord du quai, les pointes de ses chaussures presque dans le vide.

			La personne qu’il poursuivait se tenait de l’autre côté du verre renforcé. Je n’avais pas bien vu ses traits, mais plus j’essayais d’y penser, plus ils changeaient dans ma mémoire.

			Une froide certitude tendit mes muscles.

			Ce n’était pas un simple masque magique. C’était du sérieux. Un vrai sortilège, qui non seulement dissimulait la mystérieuse personne, mais masquait aussi son odeur. Ce n’était pas une mince affaire. Cela allait même encore plus loin. Quel que soit l’objet que cette personne utilisait, il contenait suffisamment de magie pour que je sois moi-même désorienté et confus lorsque j’essayais de me souvenir de son visage.

			Nous n’avions pas affaire à de petits voyous, mais à des professionnels. Des gens assez riches et puissants pour nous causer de sérieux ennuis.

			Un autre indice laissait penser qu’il s’agissait d’un syndicat, même si je n’arrivais pas à comprendre leur objectif. Une personne avec autant d’argent et de ressources que celle-ci en avait pour s’offrir un tel sortilège n’était pas arrivée là sans se salir les mains. C’était impossible. Personne ne pouvait y arriver.

			Alors, pourquoi gâcher le produit au lieu de le voler ? Ils étaient manifestement au courant de notre rendez-vous. S’il s’agissait des métamorphes, n’auraient-ils pas essayé de prendre le produit avant de faire exploser le bateau ?

			Je secouai la tête.

			Je loupai quelque chose. Il me manquait une pièce du puzzle que je n’arrivais pas à voir.

			Je reportai mon attention vers Adrian, qui avait les yeux rivés sur les rails vides, et le rejoignit.

			— C’était quoi, ce bordel ? m’exclamai-je, un grondement sourd dans ma voix, la faisant paraître plus animale qu’humaine. Tu l’avais. Cette personne était à portée de main. Pourquoi ne l’as-tu pas attrapée avant que la porte ne se referme ? 

			Adrian ne chercha pas à s’excuser ni à se défendre. Au contraire, il resta silencieux.

			Sa posture était aussi raide et immobile que le béton gelé qui nous entourait. Il fixait l’espace où se trouvait le train quelques instants plus tôt. Son visage, qui arborait en temps normal un masque impassible, était traversé par des émotions que je n’avais jamais vues auparavant.

			Trente secondes s’écoulèrent avant qu’il ne prenne enfin la parole. Les mots sortirent de sa bouche dans un grincement profond, comme s’il lui fallait toute la volonté du monde pour les arracher de l’endroit où son esprit dérivait.

			— Mon Âme.

			Le choc me coupa le souffle pendant un instant, suivi par ce qui se rapprochait le plus d’un sentiment de joie. Je ne pouvais pas la sentir, pas vraiment, mais je pouvais ressentir quelque chose. Ce n’était pas une mince affaire de trouver son Âme. Ça prenait souvent des années, des décennies, voire des siècles.

			Adrian était jeune pour un fae ; il n’avait que quatre-vingts ans.

			Il avait vécu assez longtemps pour se souvenir du monde tel qu’il était avant. Quand les humains pensaient toujours avoir le pouvoir. Les proies vivaient leur vie, complètement inconscientes des monstres qui les entouraient.

			J’étais plus âgé que lui de plusieurs décennies, mais je n’avais jamais connu le monde d’avant. On m’en avait parlé et je l’avais vu dans des films. L’idée d’un monde meilleur, plus agréable, ne serait-ce que parce qu’il était plongé dans l’ignorance, n’était rien d’autre qu’un rêve éveillé.

			Mais l’idée de trouver son Âme l’était tout autant. Jusqu’au jour où c’était arrivé.

			C’était presque une intervention divine. J’étais à deux doigts d’abandonner lorsqu’elle avait été amenée dans l’entrepôt où j’étais détenu. Ce fut le jour le plus heureux et le plus difficile de ma vie.

			C’était il y a quatre ans et je n’avais pas été autorisé à la voir depuis lors.

			De la rancœur fleurissait en moi chaque fois que je pensais à elle. Ce sentiment à la fois doux et amer de savoir qu’elle était là, dans la ville, mais hors d’atteinte.

			— Tu as reconnu la femme ? Ou le type ? interrogeai-je.

			Des sentiments mitigés suivirent la joie que j’éprouvais pour lui. Peu importe qui c’était, son Âme faisait partie d’un groupe qui avait gâché le marché que j’avais mis en place durant des mois.

			Et ils avaient frappé au pire moment.

			— Une femme, dit-il, la voix épaisse. Je… Elle…

			Il essayait de parler, mais les mots ne semblaient pas vouloir sortir. Je comprenais bien ce sentiment.

			— Je l’ai déjà vue, mais je ne me souviens plus où. C’est comme si plus j’y pense…

			— Plus tu oublies… devinai-je. Elle avait un sacré masque magique. À moins qu’elle ne soit une fae ?

			Je n’éprouvais qu’une légère pointe de culpabilité pour l’avoir pressé alors qu’il était encore sous le choc de ce qui allait être l’une des expériences les plus importantes de sa vie.

			— Non, elle… grogna-t-il en se passant la main sur le visage. Putain, je ne sais pas. Je ne crois pas, mais je n’arrive pas à me souvenir.

			— C’est sûr, c’est à cause du masque alors.

			Le plus probable était qu’elle soit une fae ou une sorcière si elle utilisait son propre pouvoir pour le créer. Pour être l’Âme d’Adrian, elle devait être puissante. Cela ne faisait aucun doute. Même s’il aimait minimiser ses capacités, il était bien plus dangereux qu’il ne le laissait croire, notamment à ses parents.

			— Je crois que je saurais que c’est elle si je la revoyais, mais je n’ai aucune idée de comment la retrouver.

			Une autre émotion s’épaissit dans sa voix. Celle-ci m’était douloureusement familière.

			La perte.

			Adrian avait sympathisé avec moi au fil des ans parce que j’avais eu du mal à gérer mes émotions face à mon Âme. Elle était droguée lorsque nous nous étions rencontrés. Complètement désorientée par la peur. Puis par le chagrin. Son père m’avait renvoyé. Il m’avait dit de devenir un homme qu’il pourrait respecter. Quelqu’un qui pourrait prendre soin de sa fille, si je voulais un jour avoir un espoir de me lier à elle.

			Je savais qu’elle était à peine adulte à l’époque et que j’étais plus un animal qu’un homme, mais cela me faisait toujours mal qu’elle ne m’ait jamais cherché. Qu’elle ne se soit jamais opposée à lui. De savoir qu’elle était juste de l’autre côté de cette putain de rivière, mais que je ne pouvais pas l’avoir.

			Adrian faisait des remarques banales en disant qu’il valait mieux en avoir une et savoir qu’elle était vivante que de ne pas avoir d’Âme. Il avait raison, mais cela ne m’empêchait pas de lui en vouloir quand même.

			Je ne croyais pas au karma ou à la justice cosmique, mais l’ironie de la situation ne m’échappa pas.

			Je passai une main sur son épaule et la pressai fermement. Je n’étais pas particulièrement doué pour l’affection ou le réconfort. N’en ayant jamais fait l’expérience moi-même, j’avais du mal à en donner aux autres. Mais pour lui, pour ça, j’allais essayer.

			— Alors on va retourner sur les quais. Voir si nous pouvons trouver des indices sur son identité.

			— Et si on n’y arrive pas ? demanda-t-il, raide de colère.

			— Alors je suppose que c’est une bonne chose que les épreuves soient annoncées demain. Bientôt, ta belle bouille sera partout et je suis certain qu’elle fera une apparition à ce moment-là.

			Adrian resta silencieux un instant.

			— Elle m’a repoussé. Elle a couru. Je doute qu’elle vienne me trouver.

			— Eh bien, quand la Maison de la terre et de l’émeraude sera sous notre contrôle, nous utiliserons ses ressources pour la rechercher. Elle peut s’enfuir, Adrian, mais elle ne pourra pas se cacher. Pas pour longtemps.

			 

		


		
			Chapitre 5

			Nikki

			 

			Vingt-quatre heures s’étaient écoulées et je ne pouvais penser à rien d’autre qu’à son visage.

			Mon Âme.

			La façon dont il m’avait regardée… Il était sonné, sans aucun doute, mais il le savait aussi, n’est-ce pas ? Il en avait eu l’air. C’est ainsi que cela fonctionnait quand on rencontrait son Âme.

			Sauf que ça n’aurait pas dû se passer. Pas pour moi.

			Mon Âme, ma première Âme, m’avait rejetée six ans auparavant. Mon cœur saignait chaque fois que j’y pensais. Malachi. Mon meilleur ami. Comment pouvait-on passer toute son enfance avec une personne, grandir à ses côtés, l’aimer, puis la rejeter quand on apprend que c’est son Âme ?

			J’aurais pu le comprendre s’il m’avait détestée ou si j’avais fait quelque chose, mais ce n’était pas le cas. Il avait même affirmé que le processus de rejet avait été aussi douloureux pour lui que pour moi, même si c’était difficile à croire sachant qu’il avait été au bout puis était parti.

			Malachi m’avait détruite.

			J’avais été dévastée lorsque ces mots étaient sortis de sa bouche. J’avais l’impression qu’on m’avait volé mon souffle. Mon avenir. Ma vie.

			Une possibilité. Tout cela m’avait été arraché ce jour-là.

			Je n’avais pas accepté son rejet. J’avais refusé d’y croire. Je savais au fond de moi que ce que nous avions était réel.

			Mais je me trompais.

			Au fil du temps, j’avais commencé à me demander si ça n’avait pas toujours été un amour à sens unique et si l’idée d’être mon Âme n’avait pas été trop difficile à supporter pour lui. Même s’il ne ressentait pas la même chose avant, le lien aurait dû faire passer ses sentiments de platoniques à pas platoniques du tout. Nous étions les meilleurs amis du monde et nous aurions pu être bien plus.

			Mais il s’était détourné de toutes les possibilités que nous avions et n’avait jamais regardé en arrière. Je ne l’avais pas revu depuis et mon cœur ressentait encore des douleurs fantômes.

			J’aurais aimé savoir pourquoi il m’avait rejetée.

			Je voulais le lui demander un jour, mais ce lâche s’était enfui lorsque j’avais refusé d’accepter son rejet. Qui sait comment il réagirait de toute façon. Mon cerveau me disait que je me comporterais comme une dure à cuire sûre d’elle, que je m’approcherais de lui comme si je n’en avais rien à faire et que je le remettrais à sa place.

			C’était agréable d’y penser, mais j’étais presque sûre que ça ne se passerait pas ainsi. Mon cœur et mon esprit se battaient encore l’un contre l’autre. J’avais envie de le frapper et de l’embrasser, sans être certaine de savoir ce que je voulais faire en premier.

			Malachi mis à part, je ne comprenais pas comment j’avais pu avoir une deuxième Âme alors que je n’avais pas rompu le lien avec ma première. Ce n’était pas seulement inhabituel. C’était impossible. J’avais besoin de réponses, mais je n’avais personne à qui demander.

			Lorsque j’eus confirmation que Sam et Lindsey étaient bien rentrées chez elles après notre course effrénée à travers Brooklyn, j’omis de mentionner certains détails de mon évasion. Ce n’était pas quelque chose dont je voulais parler par texto, crypté ou non.

			En parler au reste de ma famille n’était pas une option non plus.

			Je pouvais en discuter avec Gavriel, mais en réalité, je ne voulais pas le partager pour l’instant. Je n’étais pas en mesure d’y faire face. Je voulais juste des réponses claires. Si j’allais voir mon frère préféré, ça se transformerait en jeu des vingt questions.

			Gavriel : Où as-tu trouvé ton Âme ? Pourquoi n’est-il pas ici ?

			Moi : Euh… eh bien, tu vois, j’ai fait cette mission que tu m’avais conseillé de ne pas faire parce que je n’ai pas pu m’en empêcher.

			Gavriel : Je te l’avais dit, bla-bla-bla. Insérer un sermon sur le fait d’écouter mon grand frère si sage.

			Moi : Tu avais raison de dire que j’allais me faire prendre parce que mon pouvoir ne fonctionnerait pas, mais je ne vais pas céder parce que je suis têtue comme une mule et que je préférerais manger du gravier plutôt que d’admettre que j’ai commis une erreur.

			Gavriel : Soupirs dramatiques. Qu’est-ce que ton Âme a à voir dans tout ça ?

			Moi : Il s’avère qu’il était l’un des faes qui ont passé un accord avec papa. Drôle d’histoire, non ? J’ai donc lancé une bombe artisanale sur le bateau où ils se trouvaient parce qu’ils avaient capturé l’Âme de Sam et lui avaient injecté une sorte de drogue de contrôle de l’esprit qui l’a poussée à essayer de se noyer. Bref, les choses se sont gâtées. Un type m’a poursuivie et a pu voir à travers ce masque magique très cher, et c’est à ce moment-là que le lien d’Âme s’est mis en place, même si je n’ai jamais rejeté ma première Âme. Qui l’eût cru ? Mais ne t’inquiète pas. Je n’ai pas laissé de pantoufle de vair derrière moi quand je l’ai poussé hors du métro et que je me suis enfuie.

			Gavriel : Tu me fatigues.

			Moi : Honnêtement, moi aussi en ce moment.

			Je grimaçai devant le ridicule de la situation. Alors, oui, j’allais garder cette information pour moi pour l’instant.

			— Qui est l’escorte de Nikki ce soir ?

			— Hmmm, quoi ? intervins-je, sortant de mes pensées à la mention de mon prénom.

			Alexander me regarda de travers et secoua légèrement la tête. Je levai les yeux au ciel en croisant les bras.

			Il ne voulait pas que je parle à moins qu’on me le demande.

			Je m’en doutais.

			J’avais bien l’intention de jeter ses bonbons préférés si difficiles à se procurer dans la benne à ordures. Je savais où il les gardait. Je pourrais peut-être mettre des petits pains dans le sac pour l’alourdir. Ou mieux encore, des pierres.

			Je m’assis entre Ty et lui sur la banquette arrière du SUV tandis qu’un des chauffeurs de notre père nous emmenait à la célébration annuelle du solstice d’hiver, même si je n’avais aucune idée de la raison pour laquelle nous y allions. La Maison de la terre et de l’émeraude était l’hôte, mais nous étions un syndicat. Même si nous profitions d’une notoriété exceptionnelle, nous n’étions pas reconnus comme une entité officielle. Notre présence à un tel événement n’était pas attendue ni même généralement bien accueillie, pour autant que je sache.

			Comme si mes nerfs n’avaient pas déjà été assez mis à rude épreuve par la rencontre avec mon Âme de la seconde chance, entendre mes frères me dire que nous allions à cet événement avait presque suffi à me déclencher une crise cardiaque.

			Est-ce qu’on allait s’incruster à la fête ? Cela semblait une très mauvaise idée. Maléfique s’était incrustée à une fête dans La Belle au bois dormant et ça ne s’était pas bien terminé pour elle. Elle avait fini pire qu’un animal écrasé. Soyons réalistes, certains membres de ma famille n’hésiteraient pas à maudire des bébés et je ne voulais pas y être mêlée.

			— Pas d’escorte, elle est toute seule avec Sam comme garde du corps, répondit Ty à Alexander. Gavriel escorte maman.

			Ils me voulaient en solo ? Et maman venait ?

			— Pourquoi allons-nous à la célébration du solstice d’hiver ? ne pus-je m’empêcher de demander, faisant fi de la suggestion d’Alexander de me taire.

			— C’est une année électorale pour la Maison de la terre et de l’émeraude et nous avons été invités. Ils annoncent les candidats aux épreuves électorales ce soir.

			— Allez, Ty, donne-moi un peu plus que ça. Depuis toutes ces années que nous sommes voisins, aucun syndicat n’a jamais été invité. Pourquoi nous ? Pourquoi maintenant ?

			Certaines Maisons étaient dirigées par des dieux, d’autres par la royauté, et d’autres encore transmettaient leur rôle de dirigeant à travers les lignées familiales. La Maison de la terre et de l’émeraude était la seule Maison démocratique, gouvernée par une personne élue à ce poste, assistée d’un conseil approuvé par ses citoyens.

			De tous les endroits où j’avais rêvé de m’enfuir, c’était cette Maison mon premier choix. Non pas parce que nous étions à la frontière d’un de ses territoires, mais parce que c’était l’endroit qui avait le plus de sens pour moi.

			Choix. Liberté. Avoir son mot à dire sur la façon dont on menait sa vie.

			— Qu’est-ce que tu en sais ? questionna Ty, un sourcil levé.

			La voiture tourna au coin de la rue, laissant apparaître un bâtiment éclairé quelques rues plus loin.

			— C’est une question de bon sens, répondis-je en haussant les épaules. Ah, et j’ai ces deux trucs qu’on appelle des oreilles que papa m’encourage à utiliser. Bizarre, je sais, mais elles n’ont jamais entendu parler de la moindre invitation à un événement organisé par l’une des Maisons au cours des quelque vingt dernières années, donc… 

			Les lèvres de Ty se retroussèrent en un sourire cruel. Il tapota mon genou.

			— Arrête de t’inquiéter. Comme je l’ai dit, nous avons été invités.

			Si quelqu’un d’autre que moi essayait de faire le malin avec lui, cette personne ne pourrait pas dormir sur ses deux oreilles. Ty n’était pas mon frère préféré, mais j’étais sans doute la seule personne, en dehors de ma mère, à ne pas faire les frais de son tempérament colérique.

			— Je ne suis pas inquiète.

			— On t’a déjà dit que tu mentais très mal ? railla Alexander en ricanant.

			Je suis plus douée que tu ne le penses.

			La voiture s’arrêta et je soufflai, prétendant qu’ils avaient raison.

			— Écoute, fais ce que dit papa et tout se passera bien ce soir, me rassura Alexander d’une voix douce.

			Je me tournai vers lui et aperçus son regard, mélange de sévérité et d’affection fraternelle.

			— Je… Quoi ?

			Juste à l’instant où je commençais ma phrase, les portières s’ouvrirent des deux côtés. Mes frères sortirent, mais alors que je me déplaçais pour en faire de même, mon père apparut devant moi et se glissa sur le siège arrière. Il referma la portière et je me retrouvai seule avec lui.

			— Nikki, commença-t-il doucement en me souriant.

			— Papa…

			— Tu es si jolie ce soir.

			Je pris une profonde inspiration avant de répondre, mais je n’eus pas l’occasion de le faire. Les mots qu’il prononça ensuite eurent l’effet d’un coup de couteau dans mes tripes.

			— Comme ta sœur.

			Waouh. Il s’aventurait sur ce terrain.

			Marissa nous manquait à tous. Tous les jours. À moi plus qu’à quiconque. C’était ma sœur jumelle. Nous avions partagé un lien que personne d’autre ne pouvait comprendre. Mon âme avait été irrémédiablement fracturée le jour où elle était morte. J’avais perdu une partie de moi qui ne pourrait jamais m’être rendue.

			— Merci… hésitai-je, me mordant la lèvre inférieure avant de décider d’insister. Je ne comprends pas pourquoi nous sommes ici. Ty et Alexander n’ont rien voulu me dire.

			— C’est pour ça que je voulais te parler, dit-il en me prenant la main de manière rassurante.

			— D’accord…

			Je laissai ma phrase en suspens, attendant qu’il dise quelque chose de plus.

			— Ashton Ward a obtenu une invitation pour notre famille.

			— Ashton est un membre du syndicat pourtant, fis-je remarquer, même s’il le savait déjà.

			Je me le disais plus à moi-même qu’à lui, essayant de comprendre. C’était le genre de situation où l’on parle à voix haute pour essayer de lui trouver un sens.

			— Le cousin d’Ashton fait partie du conseil. Les syndicats ont estimé que, puisque nous sommes voisins de la Maison de la terre et de l’émeraude, il serait bénéfique pour nous de nous impliquer les uns avec les autres. Officiellement. Nous coexistons pacifiquement depuis un certain temps. Nous leur fournissons même certains services lorsqu’ils ont besoin d’accéder à quelque chose que nous possédons, souvent sans même les faire payer. Il est temps de mettre en place de vraies affaires entre nous.

			Je retins un sarcasme. Les syndicats faisaient tout payer. Ils ne donnaient rien sans contrepartie. Le fait qu’il essaye de faire croire le contraire était insultant, mais ce n’était pas à moi de corriger mon père.

			— Donc… ce soir, c’est pour conclure un marché, dis-je prudemment.

			Une affaire pendant une année électorale. La Maison de la terre et de l’émeraude annoncerait leurs candidats après la célébration du solstice. Toute ma famille avait été invitée. Et c’est là que le déclic se produisit.

			Je fermai les yeux et soupirai.

			— Lequel de mes frères se présente ?

			Il éclata de rire.

			— Tu as toujours été si vive d’esprit, commenta-t-il en me prenant la main pour la tapoter. Alexander va participer aux épreuves. Il va l’annoncer ce soir.

			Ce n’était pas surprenant. C’était quelqu’un de très réfléchi et de charismatique. Il savait être un bon homme d’affaires. Du moins, d’après l’idée que je me faisais d’un homme d’affaires. Enfin, dans un contexte où nous n’aurions pas été des syndicats et que notre façon de faire du business avec quelqu’un n’aurait pas consisté à couper une main ou à faire du chantage pour obtenir ce que nous voulions. La torture était notre devise. Pas littéralement, mais ça aurait pu être le cas.

			Aux yeux de mon père, Gavriel n’avait pas la moindre importance. Selon lui, il ressemblait trop à notre mère. Trop mou. Trop faible. Papa n’aurait jamais supporté qu’il soit dans une position de pouvoir. Quant à Ty, c’était un psychopathe. Le frère choisi pour cette tâche était donc logique, mais certains facteurs ne l’étaient pas.

			— Je ne comprends pas comment la Maison de la terre et de l’émeraude peut permettre ça. Nous sommes des syndicats. Nous ne faisons pas partie de leur Maison. Je ne vois pas comment ils pourraient accepter que l’un d’entre nous rejoigne les épreuves. Si nous réussissons, il se présentera à leur élection.

			— Les chefs des syndicats et moi-même nous sommes occupés de ces détails. Tu ne dois pas t’en inquiéter.

			— Les autres dirigeants sont aussi dans le coup ?

			Je collectais plein d’informations précieuses. J’avais hâte d’en parler à Sam.

			— Tout ça a été mis en route depuis longtemps, Nikki. Plus longtemps que tu ne peux l’imaginer.

			Le regard de papa se brouilla un instant, comme s’il était perdu dans ses pensées, mais je ne pouvais pas permettre qu’il se laisse distraire maintenant.

			— Si Alexander se présente, ça veut dire que les autres syndicats ont aussi un candidat ?

			— Bien sûr, mais tous n’étaient pas prêts à respecter les règles du jeu.

			Sans blague. Nous avons pris nos propres territoires dans un monde gouverné par les Maisons. Nous n’étions pas connus pour jouer les gentils dans le bac à sable. Honnêtement, les syndicats étaient plutôt les enfants gâtés, plus enclins à se jeter du sable les uns sur les autres qu’à partager.

			Pour la première fois depuis la création de la milice, les espoirs que j’avais nourris et les progrès que nous avions accomplis me semblaient dérisoires. Nous avions des idéaux de changement. Nous espérions pouvoir faire la différence. Comprendre que nous savions si peu de choses était une perspective décourageante. Si les syndicats avaient conclu ce marché dans l’ombre depuis des années, j’étais passée à côté. Nous étions tous passés à côté.

			— Il y a une vingtaine de candidats, c’est ça ? Comment peux-tu garantir qu’Alexander va gagner ?

			— Avec les syndicats, nous avons placé trois autres candidats dans la compétition. L’un d’eux sera le gagnant.

			Bien entendu. C’était truqué. Les autres candidats n’avaient aucune chance.

			— Et si Alexander ne gagne pas ? insistai-je, me demandant à quels trois candidats nous aurions affaire. Est-ce que ça ne revient pas à donner plus de contrôle aux autres syndicats ?

			Si mon père n’aimait pas l’idée d’être gouverné par une Maison, il détestait encore plus qu’un autre syndicat lui demande des comptes.

			D’après le peu d’informations qu’il avait partagées avec moi, son plan comportait de nombreuses failles et était très risqué. Cela m’étonnait. D’habitude, il savait mieux évaluer le danger. Cela ressemblait à une tentative insensée d’obtenir plus de pouvoir.

			— C’est là que tu entres en jeu.

			Oh, merde.

			Sa réponse n’augurait rien de bon et je n’y tenais pas vraiment. Je retins mon souffle pendant ce qui sembla durer des minutes entières plutôt que des secondes.

			— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? questionnai-je, retrouvant enfin ma voix.

			— Tu épouseras le vainqueur.

			Mon cœur cessa de battre. Ou peut-être qu’il accéléra. Je n’en étais pas sûre.

			Ma bouche s’entrouvrit, mais aucun mot n’en sortit. Le silence était assourdissant, mais je pouvais aussi entendre le sang affluer en torrent dans mes veines.

			— C’est une blague, m’étranglai-je.

			— Tu m’as déjà vu blaguer sur les affaires, Nikki ?

			— T’es pas sérieux ! Tu veux que j’épouse quelqu’un que je ne connais pas juste parce que tu as passé un accord avec des chefs de syndicats ? résumai-je en secouant la tête sans réfléchir. Ce ne sera même pas un métamorphe et tu sais très bien ce qu’on en pense tous les deux. Et si je trouve mon Â…

			— Ta sœur savait que, le temps venu, ce serait son rôle. Mais elle n’est pas là. Aucun de nous n’a pu la protéger.

			Il me fixa avec intensité et je sentis tout le poids de ses paroles m’écraser, comme si j’étais responsable de sa mort. Comme si je n’avais pas essayé de la sauver.

			— Elle était au courant de cette histoire ? murmurai-je, interloquée.

			— Bien sûr. Nous l’y avions préparée.

			— Alors pourquoi est-ce que vous ne m’avez pas préparée, moi ? m’indignai-je. Tu me dis ça maintenant, juste avant d’entrer. Même hier, ça aurait été mieux que maintenant.

			— Les pères commettent parfois des erreurs, Nikki. Je m’en suis rendu compte trop tard. Ta sœur le savait depuis longtemps. Elle connaissait nos attentes. Après tout ce qui s’est passé… je ne voulais pas t’accabler avec la perspective de ton avenir alors que tu essayais d’oublier ton passé. Je voulais juste te laisser vivre dans le présent pendant un moment.

			— Alors pourquoi tu ferais ça ? Pourquoi tu veux me donner à quelqu’un que je ne connais pas ?

			— Parce que de temps en temps, nous n’avons pas d’autre choix que de prendre des décisions difficiles à accepter. Tu ne vas pas apprécier toutes les choses que tu auras à faire dans la vie, mais tu vivras et t’épanouiras parce que tu es une Ward. Donner ta main garantira l’alliance dont nous avons besoin.

			C’était facile à dire pour lui. Ce n’était pas lui qui était vendu aux enchères comme une vache précieuse. Mais c’était sans doute mieux que je garde ces pensées pour moi.

			— Quels sont les autres syndicats avec lesquels tu travailles ?

			— Les Rose et les Divins.

			Rose était le nom de la famille qui dirigeait le syndicat des faes, dont le territoire couvrait tout Brooklyn.

			Les Divins est le nom que les êtres célestes avaient pris pour représenter le syndicat des anges et des démons qui régnait sur le Queens. Normalement, ce groupe ne s’entendait pas. New York était l’exception.

			Honnêtement, cela m’étonnait. C’était un spéciste. Il n’appréciait aucune autre espèce. Dans son esprit, les métamorphes étaient supérieurs à tous les niveaux. Et il voulait que j’épouse un fae, un ange ou un démon plutôt qu’un métamorphe ? Cela allait à l’encontre de ses propres valeurs. Visiblement, ses convictions passaient à la trappe si ça lui permettait d’obtenir ce qu’il voulait. Le pouvoir.

			Penser à ma valeur en tant que femme dans cette famille me faisait mal. Il ne se souciait peut-être pas de Gavriel, mais mon frère ne serait pas vendu aux enchères. Aucun de mes frères ne le serait. Il pouvait le maltraiter émotionnellement, mais le fait d’avoir un pénis entre les jambes lui donnait plus de valeur qu’à moi, même si nous étions tous les deux de la même famille.

			La vérité me piquait, mais je ne pouvais pas y faire grand-chose. Quoi que je dise, je savais que je ne parviendrais pas à l’en dissuader. Je n’étais qu’un pion de plus qui devait suivre ses ordres. Si ma sœur avait été là, elle l’aurait fait aussi, apparemment. Je lui aurais tenu la main, mais il n’y aurait personne pour tenir la mienne.

			— Qui sont-ils ? Les candidats.

			— Les faes ont proposé Adrian Rose et Niall Thorn.

			Je ne connaissais ni l’un ni l’autre, donc je ne savais pas quoi penser. Adrian Rose était le second dans la hiérarchie du syndicat des faes. S’il était aussi haut placé, il était probablement un aussi gros connard que le reste de ma famille. Génial… Je n’avais jamais entendu parler du deuxième. Thorn était le nom qu’on donnait aux orphelins qui n’en avaient pas. Cela signifiait épine, comme ce qui protégeait les roses.
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